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Résumé 

 

Dans une langue genrée comme le français, la forme grammaticale masculine, lorsqu’elle est 

utilisée pour décrire des groupes mixtes d’humains ou des noms de rôles sociaux et métiers, 

favorise des représentations mentales de personnes de sexe masculin – celles-ci étant à la fois 

plus nombreuses et plus directement accessibles – et rendent donc moins visibles la présence 

notamment de femmes dans ces groupes. De nombreuses études ont questionné l’invisibilité 

des femmes dans la langue française et ont proposé des alternatives pour les visibiliser. 

Certaines de ces règles de communication font d’ailleurs l’objet de prescriptions législatives 

comme la féminisation des fonctions, métiers, titres et grades1.  Pourtant, en 2022, le masculin 

continue de régir nos communications.  

Dans ce mémoire, je cherche à savoir si l’emploi de la forme grammaticale masculine à valeur 

générique, en français, dilue le champ des possibles des filles de moins de 11 ans et si cette 

forme de langage leur transmet le référentiel d’un monde dans lequel elles sont ou seront 

absentes, même partiellement.  Je questionne donc la manière dont le langage peut influencer 

la volonté d’agir, le pouvoir d’agir et la capacité d’agir des femmes. Par-là, je souhaite montrer 

l’impact de la langue sur les mécanismes de développement de l’enfant permettant de construire 

ses attitudes et ses représentations sociales.  

De manière empirique, j’analyse l’impact du langage sur la volonté d’action des enfants, et 

spécifiquement des filles, pour l’organisation concrète d’un jeu en contexte scolaire. Deux 

formes grammaticales alternatives au masculin sont proposées pour décrire ce jeu : d’une part 

les doublets féminin/masculin et d’autre part une formulation épicène non-binaire. 

L’hypothèse formulée est que ces formes alternatives vont encourager les filles à se sentir 

d’avantage concernée par l’activité ainsi décrite et les pousser à s’y investir. L’expérimentation 

a eu lieu dans une école fondamentale belge francophone avec un échantillon de 186 enfants 

de 3ème maternelle, 3 et 4ème primaire. 9 classes ont ainsi testé les différentes formulations 

langagières.  

Les résultats montrent que quelle que soit la forme langagière utilisée pour décrire l’activité, 

la participation des enfants est très grande. Les filles participent massivement à l’activité tandis 

que les garçons semblent sous-participer si l’activité est présentée dans une formulation 

                                                 
1 En Belgique : Décret de la Communauté française du 21 juin 1993 relatif à la féminisation des noms de métier, 

fonction, grade ou titre. 
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épicène non-genrée.  Ces résultats laissent à penser que dans le contexte scolaire ainsi défini, 

les enfants et les filles en particulier se sont identifiées au discours. Les éléments de contexte 

ont, semble-t-il permis aux filles de comprendre l’activité au sens générique de la forme 

grammaticale masculine. Pour expliquer la réaction des garçons face à une formulation épicène, 

on peut émettre l’hypothèse qu’étant habitué à ce qu’on s’adresse toujours à eux au masculin, 

ils se soient senti moins concernés, voire peut-être troublés quand le langage se démasculinise. 

Les limites de cette approche empirique montrent l’importance de la description du contexte 

dans un discours qui permet de rendre la forme masculine non ambiguë au niveau de la 

représentation du genre. La littérature a, par contre, montré qu’en l’absence d’un contexte fort, 

le sens dominant qui est activé à la lecture du genre masculin est le sens spécifique, dans lequel 

le genre masculin réfère majoritairement aux hommes. 

 

Mots-clefs : Genre - démasculinisation - langue française - écriture inclusive -  sentiment 

d’efficacité personnelle - enfants. 
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Introduction 

 

C’est en entendant parler mes filles, de 4 et 6 ans, exclusivement au féminin qu’a émergé mon 

questionnement sur la représentation du monde induite par notre manière de parler. Ainsi, leur 

langage gynocentré a attiré mon attention sur l’universalisation de leur champ des possibles où 

elles occupent une position centrale dans le monde, nullement subordonnée ou secondaire. Elles 

se projettent ainsi, dans leurs jeux, en pompières, policières, docteures ou danseuses et parlent 

systématiquement et distinctement de leurs copains et copines en n’incluant nullement ces 

dernières dans leurs copains. Aimant les animaux, elles ont ainsi des chattes, une lapine et 

rêvent d’avoir une chienne – même si tous nos animaux sont des mâles. 

Dans ce mémoire, je chercherai à savoir si l’emploi de la forme grammaticale masculine à 

valeur générique, en français, dilue le champ des possibles des filles et si cette forme de langage 

leur transmet le référentiel d’un monde dans lequel elles sont ou seront absentes, même 

partiellement.   

Je vais focaliser mon attention sur les enfants de moins de 11 ans car je souhaite montrer 

l’impact de la langue sur les mécanismes de développement de l’enfant dans la construction de 

ses attitudes et de ses représentations sociales. A ces âges, elles et ils maîtrisent le langage mais 

pas encore l’écriture – ou du moins les subtilités de la grammaire française - et je fais 

l’hypothèse que l’appropriation des stéréotypes genrés est récente. De ce fait, je souhaite attirer 

l’attention sur la construction de leur représentation du genre et aux différents biais que le 

langage pourrait engendrer. 

La question à laquelle je vais tenter de répondre dans cette recherche est la suivante : L’usage 

générique de la forme grammaticale masculine – que j’appellerai le masculin générique – 

restreint-il le sentiment d’efficacité personnelle des filles ? Autrement dit, est-ce que le langage 

peut influencer la volonté d’agir, le pouvoir d’agir et la capacité d’agir des femmes ? De manière 

empirique, je vais ainsi analyser l’impact du langage sur la volonté d’action des enfants, et 

spécifiquement des filles, pour l’organisation concrète d’un jeu en contexte scolaire. 

L’hypothèse que je formule est qu’un langage démasculinisé favorise une représentation du 

monde moins discriminante et plus valorisante notamment pour les femmes et, de ce fait, leur 

permet d’être pleinement agente du monde. 
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Dans un premier temps, après avoir défini la notion de genre et situé mon savoir, je tenterai de 

définir un champ des possibles. J’exposerai, dans un second chapitre, les résultats scientifiques 

montrant les effets du masculin générique sur les représentations mentales. Je questionnerai ces 

différentes recherches afin de déterminer si elles démontrent un biais d’interprétation qui serait 

directement discriminant pour les femmes. Je m’intéresserai ensuite à la façon dont les jeunes 

enfants acquièrent la possibilité d’un usage générique du masculin. Dans un troisième chapitre, 

je développerai la tâche expérimentale et présenterai les différentes formes langagières 

proposées comme alternatives au masculin. Le quatrième chapitre exposera les différents 

résultats obtenus en fonction de différents facteurs comme le sexe et l’âge des enfants. Je 

clôturerai ce mémoire par deux chapitres exposant d’une part les limites de cette recherche et 

ce qu’elle peut suggérer comme recommandations politiques.  
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Chapitre 1. La femme comme objet de recherche et le genre comme 

construit social 

1.1.  Les différentes dimensions analytiques du genre 

Pour étudier le langage au prisme du genre, ou plus précisément des représentations du genre, 

je m’inscris dans une approche constructiviste où j’interroge l’invisibilité des femmes induite 

par cette asymétrie linguistique ainsi que leur infériorité. Je vais donc m’intéresser aux 

méthodes qui permettent de rendre les femmes explicitement visibles dans le discours et, dans 

le même temps, interroger les raisons de leur infériorité potentiellement induite par le discours. 

Pour cela, je vais mobiliser le concept de genre, qui s’entend ici comme « un système de 

bicatégorisation hiérarchisée entre les sexes (hommes/femmes) et entre les valeurs et 

représentations qui leur sont associées (masculin/féminin) » (Bereni et al., 2020, p.7). Le 

concept de genre tel qu’appréhendé dans ce travail comprend ainsi quatre dimensions. D’abord 

le genre comme construction sociale. Il y a donc refus de l’essentialisme de la différence des 

sexes, en particulier de l’idée d’une essence du féminin et une autre du masculin. Ensuite, le 

genre est un processus relationnel « car les caractéristiques associées à chaque sexe sont 

socialement construites dans une relation d’opposition. » (Bereni et al., 2020, p.5). Ensuite, le 

genre est un rapport de pouvoir : le pôle masculin étant le dominant, le pôle féminin le dominé. 

Enfin, le genre est imbriqué dans d’autres rapports de pouvoir : c’est une approche 

« intersectionnelle consistant à penser les rapports de genre dans leur articulation avec d’autres 

rapports de pouvoir » (Bereni et al., 2020, p.6).  

Anne Fausto Sterling démontre « qu’il n’existerait pas biologiquement deux sexes mais un 

continuum, dont la réduction à la binarité est une opération sociale. » (Rebreyend, 2013, p.2).  

Je m’inscris dans une définition du genre qui dépasse le binarisme et qui s’inscrit dans un 

continuum. En effet, le combat pour une communication inclusive « ou non-exclusive, tant le 

masculin exclut une grande partie de la population » (Gygax, Zufferey & Gabriel, 2021, p.137) 

rencontre une problématique sociale, celle de la place des femmes dans la société et, au-delà, 

celle des personnes non-binaires et d’une partie de la communauté LGBTQI+. 

1.2.  Eléments de réflexivité 

Je souhaite analyser les représentations genrées transmises par le langage et les stéréotypes 

(assignation de rôle). Le genre est ici un outil de domination (outil opérationnel) et aussi un 

imaginaire (outil représentationnel). Ma démarche est féministe car je vise un objectif 
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d’émancipation. Afin de situer mon positionnement dans le cadre de ce travail, il me semble 

utile de préciser que je suis une femme, blanche, féministe, cisgenre, hétérosexuelle, de classe 

moyenne, âgée de 46 ans et mère de deux filles. Elevée dans un modèle familial patriarcal où 

l’empowerment féminin était attendu, valorisé et encouragé, j’ai réalisé tout mon corpus scolaire 

et universitaire dans des établissements catholiques. J’ai travaillé près de 20 ans dans la 

politique de l’enseignement en Fédération Wallonie-Bruxelles. 

La transmission d’un savoir, d’une connaissance mais également de rapports de domination 

revêt une importance particulière à mes yeux. Ce que je questionne, à travers ce mémoire, c’est 

la langue en tant qu’elle détermine notre manière de penser et donc qu’elle participe à la 

construction sociale du genre. 

1.3.  Définir le champ des possibles 

Je vais à présent tenter d'ancrer mon analyse dans un champ des possibles spécifique. En effet, 

celui-ci ouvre d’innombrables questions : est-ce que l’usage de la forme masculine à valeur 

générique réduit l’horizon des filles au niveau de leur représentation d’elle-même en termes de 

position dans la société, de légitimité, de capacité, d’autonomie, etc. ?  

Pour cadrer un champ des possibles, je vais mobiliser le concept de sentiment d’efficacité 

personnelle (self-efficacy) tel que défini par le psychologue canadien Albert Bandura (2019).  

« Le sentiment d’efficacité personnelle désigne les croyances des individus quant à leurs 

capacités à réaliser des performances particulières. Il contribue à déterminer les choix d’activité 

et d’environnement, l’investissement du sujet dans la poursuite des buts qu’il s’est fixé, la 

persistance de son effort et les réactions émotionnelles qu’il éprouve lorsqu’il rencontre des 

obstacles. » (Rondier, 2004, p.1). Ce concept s’inscrit dans le cadre de la théorie sociocognitive 

(théorie issue du behaviorisme et du cognitivisme). Selon cette théorie, le fonctionnement et le 

développement psychologique doivent être compris en considérant trois facteurs en interaction 

: le comportement, l’environnement et la personne.  

L’étude empirique que je vais développer dans ce mémoire visera donc à mesurer l’impact de 

l’usage de la forme masculine à valeur générique sur le niveau d’auto-efficacité des enfants de 

moins de 11 ans et spécifiquement des filles. Pour cela, je vais m’intéresser dans un premier 

temps aux résultats scientifiques montrant les effets du masculin générique sur les 

représentations mentales. Je m’intéresserai ensuite à la façon dont les jeunes enfants acquièrent 

la possibilité d’un usage générique du masculin.  
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Chapitre 2. Le langage au prisme du genre 

 

Dans ce deuxième chapitre, j’exposerai, d’abord, ce que l’on entend par le masculin générique 

et quelles représentations mentales sont activées par celui-ci. Ce premier point se basera sur les 

apports de la psycholinguistique pour expliquer l’influence du langage sur nos pensées et nos 

comportements. Ensuite, je mobiliserai les acquis de la psychologie du développement et de la 

psychologie sociale pour rendre compte du développement de l’acquisition du langage et de la 

construction de genre chez l’enfant.  

2.1. Le langage comme miroir et faire-valoir d’une société androcentrée 

Le genre tel qu’il est pensé au premier chapitre doit être distingué du terme homonyme au sens 

grammatical que le dictionnaire Robert définit comme la « catégorie grammaticale suivant 

laquelle un nom est dit masculin, féminin ou neutre. » 

2.1.1. Le masculin générique 

« En français, comme dans d'autres langues possédant une marque grammaticale de genre, le 

genre grammatical d’un nom se référant à une personne n’est généralement pas aléatoire : un 

nom se rapportant à une femme est féminin (une musicienne), un nom se rapportant à un homme 

est masculin (un musicien). Néanmoins cette règle se complique lorsque le sexe de la personne 

n’est pas connu (ou considéré comme sans importance) ou que le mot se réfère à un groupe 

mixte » (Gygax et al., 2013, p.246). Dans ce cas, le genre grammatical masculin est 

polysémique. Il existe, en effet, plusieurs façons d'interpréter la forme grammaticale masculine 

lorsqu’elle est utilisée pour représenter des êtres humains notamment. La forme grammaticale 

masculine peut ainsi faire référence à un groupe composé uniquement d'hommes (sens 

spécifique de la forme masculine) mais également d'un groupe mixte composé de femmes, 

d'hommes et/ou de personnes non-binaires (sens générique). En français, les accords des 

déterminants, adjectifs, articles, pronoms et des participes se font également au masculin 

lorsque celui-ci est utilisé de manière générique. « Cette règle engendre inévitablement une 

ambiguïté sémantique » (Gygax et al., 2013, p.246). Pour identifier précisément le genre des 

personnes représentées dans ces groupes mixtes, notre cerveau doit alors se référer aux éléments 

de contexte qui pourraient préciser de quel usage du masculin (spécifique ou générique) il 

s’agit. Si ce contexte n’est pas précisé ou n’apporte pas d’indications quant aux genres des 

personnes dont on parle alors l’ambigüité subsiste. 
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Dans ce mémoire, je ne vais pas montrer que ce masculin générique induirait d’éventuels 

problèmes de compréhension mais je vais m’atteler à démontrer que ce masculin générique 

n’est pas neutre par rapport aux représentations mentales du genre qu’il génère. 

2.1.2. Le masculin générique et ses interprétations multiples 

Je vais mobiliser les travaux récents notamment du psycholinguiste Pascal Gygax de 

l’Université de Fribourg et de la psychologue sociale Ute Gabriel de l’Université norvégienne 

des Sciences et Technologies pour montrer que l’usage de la forme masculine à valeur 

générique contribue à normaliser le référentiel d’un monde androcentré.  En effet, « le langage 

influence non seulement notre manière de voir le monde, mais également notre manière de 

penser et notre manière de nous comporter » (Gygax, Zufferey & Gabriel, 2021, p.24). Or, 

comme l’expliquent ces psychologues et linguistes, il y a actuellement un consensus en 

psychologie expérimentale sur le fait que la forme grammaticale du masculin utilisée de 

manière générique, pour désigner des groupes mixtes, favorise la génération de représentations 

de personnes de sexe masculin – celles-ci étant à la fois plus nombreuses et plus directement 

accessibles – et rendent donc moins visibles la présence notamment de femmes dans ces 

groupes. Par conséquent, les personnes qui ne s’identifient pas à la catégorie « homme », donc 

notamment les femmes, ont moins la possibilité de se projeter dans des groupes ainsi désignés.  

Les recherches en psycholinguistique - que je vais synthétiser dans ce chapitre - démontrent 

d’une part que l’interprétation du masculin générique favorise une interprétation 

spécifiquement masculine et d’autre part que ce biais masculin a des effets psychologiques plus 

larges qui contribuent le plus souvent à invisibiliser notamment les femmes dans la société. 

Je distinguerai deux types de recherches : d’une part, les recherches qui ont étudié les différentes 

façons d'interpréter la forme grammaticale masculine lorsqu’elle est utilisée pour représenter 

des groupes mixtes d’êtres humains et d’autre part, les recherches qui se sont intéressées aux 

façons d'interpréter la forme grammaticale masculine lorsqu’elle est utilisée pour faire référence 

à des rôles sociaux ou à des professions. Je vais questionner ces différentes recherches afin de 

déterminer si elles démontrent un biais d’interprétation qui serait directement discriminant pour 

les femmes. 

2.1.2.1. Le masculin générique pour les groupes mixtes de personnes 

Ces études montrent que si l’interprétation générique du masculin (masculin = groupe mixte) 

est en théorie possible, elle est très difficile à adopter pour notre cerveau. En effet, 

l’interprétation spécifique (masculin = homme) est dominante et spontanément activée. 
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En 2008, les chercheurs français Markus Brauer et Michaël Landry montrent à travers cinq 

études que l’utilisation du masculin à valeur générique n’est pas neutre par rapport aux 

représentations mentales qu’il génère. Ils montrent ainsi que le générique masculin favorise 

l’activation de représentations masculines pour les enfants (entre 6 et 12 ans) tout autant que 

pour les adultes.  

Ces chercheurs montrent également que l’utilisation de doublets masculin/féminin réduit le 

biais masculin introduit par la forme masculine générique correspondante. Les personnes 

interrogées ont ainsi tendance à citer plus de femmes (40%) lorsqu’on énonce la question par 

doublets plutôt qu’au masculin générique (de 15% à 25%) pour désigner un groupe de 

personnes (par exemple : citez vos héros – vos héros/héroïnes). L’ordre de mention utilisé pour 

les doublets dans cette recherche est masculin/féminin. Or, le psychologue anglais Peter Hegarty 

et ses collègues (2016) ont montré que l’ordre de mention, loin d’être aléatoire, détermine 

l’importance perçue par les deux entités nommées. Ainsi, dans les expressions mari et femme, 

père et fils, égalité hommes femmes, nous désignons inconsciemment, en premier, l’entité que 

nous estimons la plus importante ou centrale. En effet, dans notre société androcentrée et 

patriarcale, les hommes sont presque toujours nommés en premier. « Cet effet d’ordre de 

mention a pour corollaire que lorsque l’ordre habituel est inversé et les femmes sont nommées 

en premier, comme dans les mécaniciennes et les mécaniciens, nous nous représentons plus de 

femmes dans ces activités (p.ex. Gabriel, Gygax, Sarrasin, Garnham, & Oakhill, 2008) et nous 

les percevons comme plus centrales dans le discours (p.ex. Kesebir, 2017). » (Gygax, Gabriel 

& Zufferey, 2019, p.7). 

En 2012, dans une série d'expériences en français, Pascal Gygax, Ute Gabriel, Arik Lévy, Eva 

Pool, Marjorie Grivel & Elena Pedrazzini ont montré que lorsqu’il était difficile pour notre 

cerveau de considérer qu’une personne décrite avec un terme de parenté féminin (par exemple, 

une sœur) puisse faire partie d’un groupe de personnes désigné avec la forme masculine (par 

exemple, des musiciens). Et ceci, même s’il était expliqué préalablement que le masculin pluriel 

n’était pas sensé inclure uniquement des hommes. Ces résultats vont donc plus loin que ceux 

de Markus Brauer et de Michaël Landry en montrant que même lorsqu’il est explicitement 

mentionné que le masculin pluriel représente des groupes mixtes, il semble qu’il soit quasi 

impossible de se représenter ce masculin pluriel autrement que comme représentant un groupe 

d’hommes. 

Dans un article publié en 2019, Pascal Gygax et ses collègues confirment que « la forme 

grammaticale masculine attire invariablement notre attention vers le fait que la personne ou le 
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groupe désigné par un masculin fait référence à un homme ou un garçon, ou encore à un groupe 

essentiellement constitué d’hommes ou de garçons. Et ceci, indépendamment de l’intention de 

la personne qui s’exprime, qui souhaiterait peut-être utiliser la forme masculine pour désigner 

un groupe mixte ou neutre ». (Gygax, Gabriel & Zufferey, 2019, p.5). Dans cet article, les 

scientifiques questionnent également les différentes stratégies de visibilisation des femmes dans 

le langage qui permettent de rendre explicite la présence possible de femmes ou de filles dans 

un groupe. « Si l’utilisation de doublon semble être un moyen efficace pour augmenter la 

visibilité des femmes, il attire également notre attention sur la binarité du genre femmes – 

hommes, qui ne correspond plus du tout à notre société. Le genre – tout comme le sexe -  est 

un continuum, et si les catégories femmes et hommes peuvent être considérées comme des 

pôles, elles ne peuvent et de doivent pas être considérées comme les seules catégories 

existantes. » (Gygax, Gabriel & Zufferey, 2019, p.9). 

On peut donc conclure, sur base des recherches évoquées, que la forme grammaticale masculine 

à valeur générique induit un biais d’interprétation discriminant pour les femmes puisque celui-

ci favorise une interprétation spécifiquement masculine invisibilisant de la sorte les femmes 

dans les groupes ainsi désignés. La technique des doublets féminin/masculin (dans cet ordre) 

permettent de rendre explicite la présence possible de femmes ou de filles dans un groupe. Ces 

désignations enferment toutefois le genre dans 2 catégories aux lignes artificiellement tracées 

et invisibilisent le continuum qui relie les genres. 

2.1.2.2. Le masculin générique pour désigner des rôles sociaux ou des professions 

Si, comme le montrent les études précitées, la langue – et le genre grammatical en particulier -

influence le contenu des représentations mentales en favorisant, dans certains cas, l’activation 

de représentations masculines, quel est l’impact de cette activation spécifique du masculin 

générique sur la représentation du rôle des femmes dans la société ?  

« Il est relativement admis à l’heure actuelle que deux sources semblent dominer la construction 

d’une représentation du genre : (1) la stéréotypie et (2) certaines composantes grammaticales, 

et que ces deux facteurs affectent les représentations mentales de manière différente selon les 

langues. En français, à la lecture d’un métier, bien qu’il soit associé à certains stéréotypes, sa 

marque grammaticale semble être déterminante à la construction d’une représentation du 

genre. » (Gygax et al., 2013, p.254). 
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Dans un premier temps, je vais montrer brièvement l’influence des stéréotypes de genre sur la 

perception biaisée du monde du travail et dans un second temps, j’expliciterai les études menées 

en psycholinguistique sur les représentations mentales des métiers et professions. 

1. Impact des stéréotypes sur la construction d’une représentation du genre 

Pour expliquer l’impact des stéréotypes sur la représentation genrée des métiers et rôles sociaux, 

je vais mobiliser la théorie des rôles sociaux développée par la psychologue américaine Alice 

Eagly (1987) et la théorie de la congruence des rôles développée en 2002 par Alice Eagly avec 

le psychologue américain Steven Karau. 

Les racines des stéréotypes de genre se situent du côté des mécanismes socio-structurels et 

psychosociaux. Selon la sociologue française Danièle Kergoat, « le monde du travail serait 

organisé autour de deux principes : le principe de la séparation, selon lequel il y a des travaux 

d’hommes et des travaux des femmes et celui de la hiérarchie, selon lequel un travail d’homme 

vaut plus qu’un travail de femme » (Kergoat, 2000, p. 36).  

« Les positions hiérarchiques supérieures, supposées exiger de la rationalité, de l’assurance et 

des compétences décisionnelles, sont le plus souvent occupées par des hommes tandis que les 

professions mettant en jeu de la chaleur, de la compassion et de l’attention à autrui, sont 

majoritairement assumées par des femmes. Elles sont vues comme moins prestigieuses et sont 

de fait moins bien rémunérées. Selon Eagly (1987) et sa théorie des rôles sociaux, cette 

répartition inégale explique la construction des stéréotypes sexuels. Cette chercheuse invoque 

pour cela le phénomène d’erreur fondamentale d’attribution : les gens ont tendance à sous-

estimer le poids des facteurs situationnels au profit d’une interprétation des conduites en termes 

de qualités intrinsèques à leurs auteurs. Dans le cas présent, les gens tirent la conclusion que les 

qualités exigées par les rôles et les professions sont le fait des personnes qui les occupent alors 

que ce sont les rôles qui constituent l’élément décisif. » (Yzerbyt et al., 2021, p. 46). 

Selon la théorie de la congruence des rôles, un groupe ou une personne sera évaluée 

positivement lorsque ses caractéristiques sont reconnues comme étant conformes aux rôles 

sociaux typiques de ce groupe. Les personnes qui dérogent aux normes de genre et aux rôles 

sociaux qui y sont associés subiront deux formes de préjugés : elles seront toujours évaluées 

moins favorablement sur leur rôle de genre et sur leur rôle social. Les psychologues Alice Eagly 

et Steven Karau (2002) montrent ainsi que les préjugés envers les femmes leaders viennent du 

fait qu'il existe des incohérences entre les caractéristiques associées au stéréotype de genre 

féminin et celles associées au leadership typiquement masculin.  
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La plupart des organisations et métiers, loin d’être neutres, sont marquées par un ethos 

masculin, c’est-à-dire par des normes renvoyant à une logique masculine valorisant la force, 

l’indépendance, la capacité de prise de décision, l’ambition, etc. « Les hommes sont considérés 

comme plus compétents que les femmes surtout si la tâche à accomplir est stéréotypiquement 

masculine alors que la réussite d’une femme dans cette même tâche sera davantage attribuée à 

la chance. A l’inverse, dans les organisations et métiers faisant partie du secteur des soins et 

services à la personne, tout comme dans les organisations sans but lucratif en général, les 

femmes sont jugées comme étant plus conformes aux attentes. En effet dans ces contextes, on 

retrouve un ethos féminin, valorisant l’éthique de la sollicitude (Gilligan, 2019). Dans ce 

contexte, les femmes sont évaluées plus positivement que les hommes car les tâches prescrites 

renvoient alors dans bien des cas aux activités domestiques historiquement assumées par les 

femmes. Mieux, on y invoque souvent une prétendue nature féminine ancrée dans la maternité 

et dans les soins octroyés aux autres. (…) Dans ce contexte marqué par des représentations et 

stéréotypes forts, où la logique et la capacité de prise de décision associées aux professions 

masculines contrastent avec les sentiments et la sollicitude attachés aux métiers féminins, il 

n’est pas étonnant que les deux sexes soient jugés comme étant plus ou moins souhaitables pour 

différents postes. » (Yzerbyt et al., 2021, p. 123).  

Deux études publiées en 1968 et en 2019 montrent l’impact de ces stéréotypes sur la 

compétence perçue des femmes et des hommes dans des métiers déterminés. Ainsi, Philip 

Goldberg en 1968 montrait que des étudiantes évaluaient plus positivement des articles de 

journaux prétendument écrits par des hommes que les articles identiques attribués à des 

femmes. Bien que les statistiques présentées à l'époque étaient plutôt élémentaires, les effets 

semblaient plus importants pour les articles écrits dans des domaines à prédominance masculine 

(par exemple, le droit et l'urbanisme) que dans des domaines neutres (par exemple, la 

linguistique et l'histoire de l'art) ou à prédominance féminine (par exemple, l'enseignement dans 

les écoles primaires et la diététique).  

En 2019, Pascal Gygax, Thomas Cyril, André Didierjean et Kuhn Gustav ont étudié l'effet du 

sexe perçu d'un magicien sur la perception de la qualité des tours de magie – la magie étant de 

manière stéréotypée associée aux hommes. Les scientifiques montrent ainsi des vidéos de tours 

de magie réalisés par des mains gantées rendant l’identification du genre impossible. Ceux-ci 

sont présentés comme étant réalisés tantôt par une femme (Nathalie), tantôt par un homme 

(Nicolas). Les résultats de cette recherche corroborent ceux de Goldberg (1968) en montrant 
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notamment que les tours réalisés par une magicienne sont considérés comme moins bons que 

ceux réalisés par un magicien alors que les tours de magie étaient identiques. 

Les théories et études que je viens de présenter montrent le biais induit par les stéréotypes sur 

la perception des différents métiers et rôles sociaux selon qu’ils soient exercés par des femmes 

ou des hommes. Est-ce que la manière de présenter ces différents métiers en utilisant un genre 

grammatical particulier pourrait modifier leur perception ? 

2. Impact du genre grammatical sur la construction d’une représentation du genre 

Depuis une vingtaine d’années, un grand nombre d’études en psycholinguistique se sont 

penchées sur la manière dont l’usage de la forme grammaticale masculine comme valeur 

générique engendre des conséquences cognitives et sociales notamment sur la perception des 

métiers ou des rôles sociaux dans la langue française. Je vais reprendre, ici, les recherches qui 

montrent qu’un langage démasculinisé non seulement visibilise les femmes mais leur permet 

également de se sentir plus concernées par le métier ou le rôle social ainsi décrit. 

En 2005, Armand Chatard, Serge Guimond & Delphine Martinot ont montré que des 

collégiennes et collégiens français de 14 et 15 ans sont, en moyenne, plus confiant∙es dans leur 

réussite d’études menant à certaines professions, si ces études sont présentées avec la marque 

du genre grammatical féminin (avec des doublets masculin/féminin). « Cet effet, bénéfique du 

genre grammatical féminin se retrouve surtout pour les professions qui sont contre 

stéréotypiques » (Chatard et al., 2005, p. 266) mais également pour les professions dotées d’un 

fort statut social (les chirurgiens/chirurgiennes dans l’étude).   « Cette féminisation lexicale des 

professions permet de contrecarrer une représentation « sacralisée » de l’homme, bénéfique non 

seulement aux adolescentes, mais également aux adolescents, ceux-ci se sentant rassurés par 

une comparaison se détachant d’un androcentrisme oppressant. » (Chatard et al., 2005, p.270). 

Cette recherche, tend donc à montrer que la représentation féminine activée par le genre 

grammatical féminin renforce la confiance qu’ont filles (mais également les garçons) dans leur 

aptitude à réussir des études menant à des professions stéréotypiquement masculines, à fortiori 

si celles-ci sont dotées d’un fort statut social. 

En 2015, le chercheur belge Dries Vervecken et ses collègues suisses et norvégiens montrent, 

quant à eux et elles, que des adolescentes et adolescents suisses francophones de 12 à 17 ans 

estiment que des femmes ont plus de chance de réussir dans un métier si celui-ci est présenté 

avec la marque du genre grammatical féminin (avec des doublets masculin/féminin) surtout si 

ce métier est stéréotypé masculin ou sans stéréotype de genre. Ces chercheurs et chercheuses 
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démontrent, en outre, que les chances de réussite perçues pour les hommes dans les métiers 

stéréotypés féminins sont plus grandes lorsque ce métier est présenté avec des doublets. Cette 

étude montre enfin que le fait de formuler les professions dans le genre grammatical féminin 

ne les dévalorise absolument pas socialement. Ces résultats suggèrent qu’un langage 

démasculinisé influence les perceptions sexuées des chances de réussite dans des études ou un 

métier.  

En 2016, les chercheuses et chercheurs suisses Arik Lévy, Pascal Gygax, Ute Gabriel et Pascal 

Zesiger ont montré que des enfants de 2 à 3 ans étaient principalement guidés par des 

stéréotypes lors du traitement de noms de rôle présentés dans la forme grammaticale masculine. 

En 2019, les scientifiques suisses et norvégiens Pascal Gygax, Lucie Schoenhals, Arik Lévy, 

Patrick Luethold et Ute Gabriel montrent quant à eux que des enfants de 3 à 5 ans, bien que 

toujours influencés par les stéréotypes, commenceraient progressivement à être influencés par 

la signification spécifique de la forme grammaticale masculine de noms de rôle. En d’autres 

termes, lorsqu’aucun stéréotype n’est associé à un nom de rôle, les enfants recherchent des 

indices différents (notamment dans la forme grammaticale perçue comme spécifique) pour 

déterminer le genre des noms de rôle. En outre, cette association « masculin = homme » serait 

plus rapidement enracinée chez les filles. Ceci s’explique par le fait que la forme grammaticale 

féminine ne s’applique que pour désigner des filles ou des femmes. Donc, pour les petites filles, 

la forme grammaticale masculine s’applique aux garçons, par contraste. Une étude de Pascal 

Gygax et collègues publiée en 2012, sur une population adulte, montre par ailleurs que l’emploi 

du masculin générique active plus souvent et plus spontanément une représentation masculine 

et ce malgré le rappel de son interprétation générique.  

Enfin, des recherches menées dans des langues non-genrées comme l’anglais montrent que 

« lorsqu’un nom de métier ou un nom de rôle n’ont pas de marqueur de genre - par exemple : 

firefighter - les représentations de genre peuvent être alors uniquement basées sur les 

stéréotypes associés à ce métier ou à ce nom de rôle » (Gygax et al., 2013). En français, par 

contre, une étude toute récente menée en Suisse et au Canada suggère que « le recours à des 

noms épicènes pour désigner des rôles sociaux ou des métiers (plutôt qu’au masculin) peut 

réduire les préjugés masculins tout en ne produisant pas d’effets stéréotypés importants et en 

ne nécessitant pas plus de ressources cognitives pour traiter l’information » (Kim et al., 2022, 

p.23). 

En conclusion, les recherches en psycholinguistique, présentées dans ce chapitre, démontrent 

d’une part que l’interprétation du masculin générique favorise une interprétation 
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spécifiquement masculine et d’autre part que celle-ci influence négativement la représentation 

des rôles sociaux attribués aux femmes. Le recours à une forme linguistique féminine pour 

désigner des noms de métiers ou rôles sociaux semble être une stratégie efficace d’une part pour 

visibiliser les femmes dans le discours - mais potentiellement pas les personnes non-binaires -

et d’autre part pour contrer les stéréotypes de genre dans ce domaine. Le recours à l’utilisation 

de noms épicènes pourrait permettre de visibiliser toute personne en diminuant la perception 

induite par le masculin générique que certains rôles sociaux (exprimé au masculin) seraient plus 

appropriés pour les hommes que pour les femmes ou les personnes non-binaires. 

En outre, ces études menées sur les jeunes, d’une part, nous invitent à réfléchir sur le monde 

androcentré que nous décrivons à nos enfants en utilisant ce masculin générique, et d’autre part, 

nous questionnent « sur les effets potentiels de ces représentations sur leurs choix de vie, 

notamment les branches d’études qui seront choisies, ainsi que sur leurs aspirations 

professionnelles » (Gygax et al., 2021, p. 98). En effet, nous pensons qu’il y a moins ou pas de 

femmes dans certains métiers lorsque ceux-ci sont énoncés uniquement au masculin. Cette 

dernière constatation est d’autant plus importante que le passage de l’adolescence à l’âge adulte 

est une étape importante du développement professionnel dans laquelle les perceptions 

stéréotypées des professions jouent un rôle essentiel.  

Les conditions expérimentales de ces différentes études portent sur les activations spontanées 

produites dans le cerveau des répondant∙es par deux formes linguistiques (formes de doublets 

masculin/féminin par rapport aux formes masculines uniquement) sur des énoncés produits hors 

contexte. L’accent est mis sur le nombre de femmes et d’hommes perçus par le cerveau des 

personnes interrogées en fonction de la forme linguistique utilisée. Ces situations de 

communication expérimentale sont très proches, par leur caractère décontextualisé, des 

communications qui s’adressent au public de manière générale dans les médias, les offres 

d’emploi, les discours politiques … Dans ces cas, « le genre grammatical masculin est de toute 

façon ambigu entre deux lectures : spécifique et générique, ce qui, pose indéniablement un 

problème à notre cerveau, qui doit constamment choisir le sens le plus pertinent, en fonction du 

contexte (…) Toutes les études sur la résolution de l’ambiguïté sémantique lié à la marque 

grammaticale masculine arrivent à une même conclusion : sans un contexte fort – voire très fort 

– le sens dominant qui est toujours activé à la lecture du genre masculin est le sens spécifique, 

dans lequel le genre masculin réfère majoritairement aux hommes. » (Gygax Pascal, Gabriel 

Ute & Zufferey Sandrine,2019, pp.4-5) 
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Ma recherche va donc tenter de compléter utilement les études menées jusqu’à présent en testant 

l’impact de différentes formes linguistiques sur la motivation réelle des personnes interrogées 

(en l’occurrence des enfants, en contexte scolaire). 

2.2. Impact de la langue sur les représentations mentales du genre des jeunes enfants 

Je vais aborder ici la façon dont les jeunes enfants acquièrent la possibilité d’un usage générique 

du masculin. 

Peu de recherches ont été menées, jusqu’à présent, pour connaître les processus d’apprentissage 

du langage qui construisent la représentation du genre des très jeunes enfants. On dispose, 

toutefois, à l’heure actuelle, de certaines connaissances sur l’émergence des mécanismes 

mentaux à la base de la construction du genre et de sa représentation ainsi que sur l’acquisition 

du concept grammatical de genre. La chercheuse américaine Laura E. Berk a montré, en 2002, 

que les enfants (comme les adultes) organisent leurs pensées de manière binaire : 

femme/homme. Il s’agit d’une des catégorisations les plus précoces qui s’achève vers 2 ans. A 

cet âge, les enfants sont tout à fait capables d’identifier verbalement les femmes et les hommes 

et de discriminer les activités stéréotypées selon le sexe.  

A 3 ans, un enfant peut comprendre correctement le genre grammatical et cela influence sa 

manière de catégoriser le monde. Avant 6 ans, les enfants n’ont pas de maîtrise de la lecture et 

la transmission de la langue se fait exclusivement de manière orale. Les représentations 

mentales qu’ils ont du monde sont donc dépendantes du genre grammatical qu’ils entendent 

ainsi que des stéréotypes de genre qu’ils et elles ont intégrés.  

Si à l’âge de 3 ans, les enfants ont acquis la différence entre le genre grammatical masculin et 

féminin, on peut douter que les enfants assimilent totalement la complexité d’une valeur 

générique associée au masculin pour l’utiliser le cas échéant. En effet, en 1984, la psychologue 

américaine Janet Hyde a testé la connaissance des enfants sur le fait que les pronoms masculins 

he et his pouvaient être compris (à l’époque) comme des formes ne se référant pas qu’à des 

garçons. Elle a montré que « si les enfants en bas âge (5 à 8 ans) peuvent exprimer la règle du 

masculin interprétable comme un générique, elles et ils n’arrivent pas à l’appliquer. La maîtrise 

du masculin comme générique augmente toutefois avec l’âge (pour arriver à 84% des 

universitaires comprenant parfaitement la règle) sans pour autant être systématiquement activée 

lorsque le masculin est utilisé » (Gygax et al., 2013, p.250). Cependant, comme expliqué au      

§ 2.1, la littérature montre, actuellement, que même lorsque l’apprentissage du masculin 
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générique est assimilé par les élèves, celui-ci s’entend majoritairement comme un masculin 

spécifique et cela quel que soit l’âge ou le sexe des individus. 

En conclusion à ce deuxième chapitre, les résultats de ces scientifiques confirment que 

l’utilisation générique de la forme grammaticale masculine en français pour désigner un groupe 

mixte induit, plus facilement et plus souvent, une compréhension spécifique, loin d’être neutre, 

comme représentant principalement des hommes, réduisant par là-même la visibilité 

notamment des femmes. Ces recherches montrent aussi que ce générique masculin peut être 

ressenti comme une forme d’androcentrisme nous contraignant à percevoir le monde au travers 

d’un prisme masculin, ce langage induisant des représentations mentales du genre biaisées, 

favorables aux hommes. A l’inverse, le recours systématique à la forme grammaticale féminine 

permet de visibiliser les femmes dans la société mais aussi de modifier certaines associations 

fortes comme le fait que les rôles sociaux ou professions dotées d’un fort statut social seraient 

nécessairement occupées par des hommes. Mais l’utilisation du masculin générique pourrait-il, 

dans certains cas, avoir un impact négatif sur le sentiment d’efficacité personnelle des femmes ? 

En 1973, les psychologues américaines Sandra L. Bem et Daryl J. Bem ont montré que 

l’utilisation du générique masculin, en langue anglaise, augmente la discrimination envers les 

femmes dans des situations d’embauche. En effet, celles-ci postulent moins pour des postes 

lorsqu’ils sont décrits avec un masculin générique plutôt qu’avec une formulation plus neutre. 

A ma connaissance, aucune étude similaire n’a été menée en langue française. Dès lors, je vais 

tenter d’évaluer empiriquement si l’utilisation de formes grammaticales alternatives au 

masculin à valeur générique influence ou non sur le sentiment d’efficacité personnelle des filles. 
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Chapitre 3. Méthodologie d’enquête 

 

La question à laquelle je vais tenter de répondre dans cette recherche est la suivante : Est-ce 

que l’usage de la forme grammaticale masculine à valeur générique – que j’appelle le masculin 

générique - restreint le sentiment d’efficacité personnelle des filles ? Pour cela, l’étude 

empirique que je vais développer vise à évaluer si les filles ont moins que les garçons la volonté 

de s’investir dans une activité non-genrée si celle-ci est rédigée au masculin à valeur 

générique ? 

Les recherches abordées au chapitre précédent portent sur les représentations mentales induites 

par différentes formes langagières. Dans ce mémoire, je vais interroger une population 

d’enfants non plus sur la manière dont elles et ils interprètent le contenu d’un discours mais 

bien sur la manière dont elles et ils souhaitent s’investir personnellement dans une activité. Je 

ne m’intéresse donc pas aux représentations mentales induites par le langage chez les enfants 

mais bien à l’impact de la langue sur leur volonté d’action. De cette manière, je souhaite 

comprendre l’influence du langage non plus sur les pensées de manière générale mais sur les 

pensées qui mènent à une action concrète et personnelle. Pour neutraliser les effets des 

stéréotypes, j’ai choisi une activité non-genrée comme l’organisation d’un jeu comme mesure 

du sentiment d’efficacité personnelle. Je propose une approche méthodologique, qui, à l’instar 

de l’étude menée en 2008 par Markus Brauer et Michaël Landry, sera empirique et quantitative. 

3.1. Hypothèses 

Pour analyser l’impact de la forme grammaticale masculine dans sa forme générique en terme 

de sentiment d’efficacité personnelle des femmes, je formule l’hypothèse qu’un langage 

démasculinisé encourage les filles à se sentir plus concernée par l’activité ainsi décrite et les 

pousse à s’y investir davantage. 

Dans ce mémoire, je vais définir un langage démasculinisé par deux formes alternatives (au 

masculin générique) : 

3.1.1. Les doublets.  

Les études présentées au chapitre précédent montrent que l’utilisation de la forme grammaticale 

féminine par le recours aux doublets non seulement rend visible les femmes dans le discours 

mais a également un impact positif sur les représentations mentales du genre.  Nous avons vu 

que l’ordre de mention de ces doublets n’est pas aléatoire et qu’il a aussi un impact sur les 



Laurence HENNUY Mémoire de Master en études de genre 2021-2022 24 

représentations mentales.  J’utiliserai donc, dans cette phase empirique, un ordre de mention 

hiérarchiquement féminin (des organisatrices/des organisateurs) afin de voir s’il renforce 

effectivement la visibilisation des femmes dans le discours. Dans ce cas, je formule l’hypothèse 

que les filles seront plus enclines à vouloir organiser le jeu que dans les classes où le jeu est 

formulé au masculin. 

3.1.2. Forme épicène 

Je vais également tester un langage épicène qui permet de donner un espace de représentation 

possible à d’autres genres sans considérer que les catégories femmes et hommes sont les seules 

existantes. Comme le genre grammatical des épicènes est dépourvu de marqueur de genre, 

l’hypothèse que je formule, dans ce cas, est que les participant∙es qui reçoivent une formulation 

épicène (des élèves) présenteront un biais masculin plus faible que les participant∙es qui seront 

présentés dans la forme masculine (des organisateurs : langage genré). 

3.1.3. L’emploi générique de la forme grammaticale masculine  

Celle-ci servira de groupe « contrôle » et son analyse comparative avec les deux formes 

précitées permettra, le cas échéant, de confirmer les résultats des recherches citées au chapitre 

2. L’hypothèse que je formule, dans ce cas, est que le masculin générique induira un biais 

masculin de sorte que le nombre de filles souhaitant organiser le jeu sera inférieur à celui des 

garçons.  

3.2. Population 

Je vais focaliser mon étude sur les représentations mentales des enfants de 5 à 10 ans car à ce 

stade, non seulement l’appropriation des stéréotypes genrés est récente mais elles et ils sont, 

aussi, au premier stade du développement du langage et de l’écriture. Je vais ainsi comparer les 

représentations mentales des enfants de maternelle – puisqu’elles et ils maîtrisent le langage 

mais pas encore l’écriture - à celles d’enfants de primaire qui ont acquis les principes du 

masculin à valeur générique.  

186 (N = 186) enfants francophones (104 filles et 82 garçons) d’une école fondamentale de 

Belgique francophone ont participé à cette enquête, réalisée courant juin 2022. L’indice 

socioéconomique de l’implantation choisie est égal à 20 (sur 20). Cet indice est directement 

calculé sur base de 7 variables caractérisant les milieux de vie des élèves fréquentant 

l’implantation (couvrant les revenus, les niveaux des diplômes, les activités professionnelles, 

les taux de chômage, d’activité et de bénéficiaires d’une aide sociale). Sur l’échantillon, il n’y 

a pas de différence significative de niveau socio-économique entre les enfants. Cette école 
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pratique l’immersion en néerlandais. Les enfants se répartissent en 9 classes : 3 classes de 3ème 

maternelle, 3 classes de 3ème primaire et 3 classes de 4ème primaire. Toutes les classes sont 

sensiblement équilibrées en nombre de filles et de garçons. L’âge des enfants varie entre 5 et 

10 ans. La tâche expérimentale a été présentée par les professeures de français dans le cadre 

d’un cours habituel. Seuls les enfants dont les parents avaient préalablement signé une 

autorisation ont pu prendre part à l’enquête. Lors d’une réunion avec toutes les institutrices, j’ai 

eu l’occasion de décrire l’objectif de l’enquête ainsi que la méthodologie pour la réaliser. Je 

n’étais pas présente lors des expérimentations en classe afin de ne pas interférer dans la réalité 

du contexte habituel des cours. En effet, pour mesurer la volonté d’action des enfants, il était 

important qu’elles et ils croient vraiment qu’elles et ils allaient pouvoir organiser le jeu.  

3.3. Expérimentation  

La tâche expérimentale consiste en une invitation à organiser une activité décrite oralement par 

les institutrices : Il s’agit de préparer un grand jeu, pour la fin de l'année, pour toute l'école. 

Les institutrices avaient pour recommandation de mettre les enfants en situation réelle, ceux-ci 

devaient donc vraiment croire qu’il y avait un grand jeu à organiser. Elles ne leur ont pas dit, 

au départ du moins, qu’il s’agissait en réalité d’une expérimentation. En maternelle, les 

institutrices ont réellement organisé un petit jeu pour ne pas que les enfants soient déçus et en 

primaire, les institutrices ont expliqué, le lendemain, que ce jeu était, en fait, réalisé dans le 

cadre d’une recherche. 

Les instructions, données aux institutrices, pour cette activité étaient les suivantes : 

 Lisez à voix haute le texte en gras ci-après en veillant à ne changer aucun mot.  

 Puis distribuez le questionnaire et lisez les questions à voix haute puis laissez quelques 

minutes aux enfants pour y répondre. 

 Une fois que les enfants ont répondu aux 5 questions, récupérez les copies en vérifiant 

que toutes les questions sont bien complètes. 

 Merci d’ensuite déposer tous les questionnaires au secrétariat à mon intention. 

Comme annoncé au § 3.1, trois types de formulation ont été distribués dans chaque année (3ème 

maternelle, 3ème et 4ème primaire) :  

(1) une formulation basée sur des doublets féminin et masculin : des organisatrices et 

organisateurs,  

(2) une formulation épicène : des élèves pour organiser un grand jeu,  

(3) une formulation au masculin pluriel : des organisateurs.  
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Par année, chaque classe avait une formulation différente. Trois classes ont donc testé la 

formulation basée sur des doublets féminin/masculin, trois classes ont testés la formulation 

épicène et trois classes ont reçu la formulation masculine. Le vocabulaire utilisé a été adapté 

pour la bonne compréhension des enfants de maternelle. Dans ces classes, des pictogrammes 

ont remplacé les questions distribuées par écrit et les enfants ont répondu à la question ouverte 

en faisant une dictée à l’institutrice. Celle-ci avait pour instruction de recopier littéralement ce 

que l’enfant énonçait sans reformulation de la part de l’adulte. Ces questionnaires sont repris 

en annexe. 

Les conditions de participation des enfants ont été rédigées afin de neutraliser (en les 

répartissant de manière paritaire) les éventuels stéréotypes de genre (les qualités d’écoute et de 

care stéréotypée comme féminine et le courage et la qualité de leadership associée de manière 

stéréotypée aux garçons). 

Le texte lu, à voix haute, par l’institutrice était le suivant : 

Je dois vous parler d’un beau projet : il s’agit de préparer un grand jeu, pour la fin de l'année, 

pour toute l'école 

Notre directrice a besoin (1) d’organisatrice et d’organisateurs pour l’aider à préparer ce 

grand jeu/ (2) d’élèves pour l’aider à organiser ce grand jeu / (3) d’organisateurs pour l’aider 

à préparer ce grand jeu. 

Tout le monde peut participer.  

Voici les conditions (1) pour devenir organisatrice ou organisateur / (2) pour pouvoir organiser 

ce grand jeu / (3) pour devenir organisateur : 

- Il faudra bien écouter les règles pour ensuite les expliquer à la classe, 

- Il faudra aider les enfants plus petits, 

- Il faudra (1) être courageuse et courageux / (2) avoir du courage / (3) être courageux, 

- Il faudra proposer des solutions s’il y a un problème, 

- Il faudra savoir convaincre pour atteindre un objectif commun. 

Je vais distribuer la feuille de participation (candidature) pour faire partie de l’équipe (1) des 

organisatrices et organisateurs / (2) qui organisera le grand jeu / (3) des organisateurs. 

Il y a 5 questions et tu vas devoir répondre aux 5 questions.  
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Candidature (1) pour être organisatrice ou organisateur du grand jeu de fin d’année / (2) pour 

organiser le grand jeu de fin d’année / (3) pour être organisateur du grand jeu de fin d’année 

Question 1 

Souhaites-tu (1) devenir organisatrice ou organisateur du grand jeu de fin d’année / (2) 

organiser le grand jeu de fin d’année / (3) devenir organisateur du grand jeu de fin d’année ? 

o OUI 

o NON 

Question 2  

Pourquoi ?  

Question 3 

o Je suis une fille 

o Je suis un garçon 

Question 4 

Mon âge : 

Question 5 

Ma classe : 
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Chapitre 4. Résultats et discussion 

 

Dans cette recherche quantitative, je souhaite connaître l’impact de 3 formes langagières sur la 

volonté des enfants (en particulier des filles) d’organiser un jeu. Soit Y (= volonté de participer 

au jeu c’est-à-dire :  réponse oui dans les tableaux ci-dessous) : la variable dépendante (variable 

expliquée) et X les variables indépendantes (variables explicatives) : 3 variables avec pour 

chacune plusieurs valeurs possibles (pour X1 : doublets, épicène, masculin).  

Les données brutes ont été reportées dans les 3 tableaux ci-dessous en distinguant, pour chaque 

forme langagière, les classes interrogées (M3 : 3ème maternelle ; P3 : 3ème primaire ; P4 : 

4ème primaire). 

Tableau 1. Classes dont l’activité est décrite par les doublets féminin/masculin (n=47) 

 

 

Tableau 2. Classes dont l’activité est décrite par une formulation épicène (n = 73) 

 

Tableau 3. Classes dont l’activité est décrite par l’emploi générique de la forme grammaticale 

masculine (n = 66) 

 

Classe TOTAL PAR CLASSE

oui non oui non

M3 11 0 7 2 20

P3 13 1 13 4 31

P4 9 3 3 0 15

TOTAL PAR SEXE 33 4 23 6 66

Filles Garçons

Masculin
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Ces données ont été analysées en trois temps : d’abord selon le sexe, puis selon la formulation 

langagière et enfin selon l’âge des enfants. 

4.1. Analyse différenciée selon le sexe 

Dans un premier temps, j’ai examiné, de manière globale, pour tous les enfants interrogés, et 

quelle que soit la formulation langagière énoncée, la différence entre la volonté de participer 

des filles et des garçons. 

Tableau 4. Population globale répartie selon le sexe (n = 186) 

  

De manière globale, 79,5 % des enfants interrogés souhaitent organiser l’activité toutes 

formulations langagières confondues. Les filles sont 87,5% à vouloir l’organiser et les garçons 

69,5%. Pour déterminer si l'association entre les variables est statistiquement significative, j’ai 

utilisé le test du χ2 d’indépendance. La valeur du p = 0,0025. Les filles participent plus que les 

garçons et c’est hautement significatif comme différence (p < 0,05). 

4.2. Analyse différenciée selon la formulation langagière 

Dans un deuxième temps, j’ai comparé les différences d’adhésion selon les formes de langage 

et selon le sexe des enfants, toutes classes confondues, c’est à dire quel que soit l’âge des 

enfants. La question à laquelle je veux répondre est de savoir les filles souhaitent participer au 

grand jeu significativement plus que les garçons lorsqu’il est présenté par des doublets ou une 

forme épicène et moins lorsque l’activité est présentée au masculin générique ? 

Les pourcentages suivants sont issus des tableaux 1 à 3 ci-dessus : 

 Si l’activité est exprimée avec des doublets féminin/masculin alors 79% des filles, âgées 

de 5 à 10 ans, souhaitent l’organiser et 67% des garçons. 

 Si l’activité est exprimée dans une formulation épicène alors 92% des filles, âgées de 5 

à 10 ans, souhaitent l’organiser et 63% de garçons. 

 Si l’activité est exprimée au masculin alors 89% des filles, âgées de 5 à 10 ans, 

souhaitent l’organiser et 79% des garçons. 

Il est surprenant de constater que les filles souhaitent massivement participer à l’organisation 

de l’activité, et ce quelle que soit la forme langagière avec laquelle cette activité leur est 
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expliquée. Une hypothèse d’explication pourrait être que cette activité, parce qu’elle a été 

contextualisée dans le cadre stricte de l’école où c’est la directrice qui a besoin des enfants 

spécifiquement, alors c’est le contexte qui permet aux enfants de comprendre le masculin 

comme générique incluant les filles ou du moins ni plus ni moins que les doublets ou une 

formule épicène. 

Le test du χ2 d’indépendance ne donne aucune valeur statistiquement significative pour les 

formes doublets et masculine. L'hypothèse nulle (H0) de ce test est la suivante : les deux 

variables X (forme langagière) et Y (volonté de participer) sont indépendantes. En termes de 

valeur p, l'hypothèse nulle est généralement rejetée lorsque p ≤ 0,05. Le calcul du p dans les 

différentes formes langagières montre une association statistiquement significative lorsque X= 

forme épicène. En effet, pour cette formulation, p = 0,0025. Lorsque l’activité est rédigée dans 

une formulation épicène à savoir « notre directrice a besoin d’élèves pour l’aider à organiser un 

grand jeu » alors la différence entre les filles et les garçons quant à leur volonté d’organiser 

l’activité n'est pas due au hasard. Nous avons vu, ci-dessus, que les filles participent plus que 

les garçons de manière très significative. Ce qui est intéressant c’est de constater que cette 

différence n’est réellement présente que dans la condition épicène, où les garçons sous-

participent. Ceci suggère que pour eux l’effet pourrait être significatif mais négativement. Ce 

résultat semble interpellant car il suggère que certains garçons sont moins enclins à participer à 

une activité lorsqu’on s’adresse à eux de manière non genrée. Nous allons voir si cet effet se 

confirme en fonction de l’âge des enfants. 

4.3. Analyse différenciée selon l’âge 

Dans un troisième temps, j’ai tenté de savoir si une différence d’adhésion était observable selon 

l’âge des enfants. 

Tableau 5. Population globale répartie selon le niveau d’étude (n = 186) 

  

De manière globale, 91% des enfants de 3ème maternelle interrogés souhaitent organiser 

l’activité toutes formulations langagières confondues. Ils sont 72% en 3ème primaire et 80% en 

4ème primaire. Le test du χ2 d’indépendance donne une valeur du p = 0,031 pour les enfants 
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de 3ème maternelle. On peut donc dire que les enfants de 3ème maternelle ont participé 

significativement plus que le taux moyen de participation de tout l'échantillon.  

Cette différence de participation entre les 3èmes maternelles et les primaires est due à la 

participation massive des filles en 3ème maternelle. En effet, la totalité des filles de 3ème 

maternelle ont manifesté leur volonté d’organiser le jeu, et ce, quelle que soit la forme 

langagière avec laquelle celui-ci était présenté. 

La volonté de participation des filles de primaire est plus faible qu’en maternelle. C’est une des 

rares différences significatives et qui n’est due qu’aux filles - elle ne s’observe pas chez les 

garçons. Cependant, en isolant, la participation des filles de celles des garçons, on trouve une 

valeur de p = 0,056. Cette différence de participation entre filles et garçons n’est pas 

significative dans ce sous-échantillon. Elle semble due à la classe de 3ème primaire qui a eu la 

formulation avec les doublets dans l’échantillon global.  

En effet, en analysant les tableaux 1 à 3, un résultat semble surprenant par rapport aux réponses 

générales. En effet, contrairement aux autres classes, les enfants de la classe de 3ème primaire 

dont l’activité a été décrite avec les doublets féminin/masculin ne suivent pas la tendance 

globale de l’échantillon puisqu’une majorité ne veut pas organiser l’activité ainsi présentée. 

Tableau 6. Population des filles sans les 3ème primaire (classe doublets) (n=96) 

  

Afin de voir si les réponses des filles de cette classe ne biaisent pas les résultats de l’échantillon, 

je refais le test du χ2 d’indépendance en enlevant les réponses des 8 filles de cette classe sur 

base du tableau 6. La valeur du p devient alors 0,72 ce qui n’est pas statistiquement significatif. 

Donc, si on ne tient pas compte des réponses des filles de 3ème primaire avec les doublets, alors 

dans le sous-échantillon des filles de primaire, il y a 88% des filles qui souhaitent participer à 

l'activité et 12% qui ne veulent pas. Ce pourcentage ne varie pas de manière significative dans 

les trois formes langagière - à une élève près. Les filles ont donc réagi de manière identique 

dans les trois formes langagières en maternelle et en primaire même si leur participation est 

moins massive en primaire. 
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Lorsqu’on compare la participation des filles et des garçons, par niveau d’étude avec les 

différentes formes langagières, on constate que le résultat le plus significatif est celui qui 

concerne la différence de sexe. Nous avons vu que les filles participent plus que les garçons et 

c’est hautement significatif comme différence (p < 0,005), et ce, principalement dans la 

condition épicène, où les garçons sous-participent. Ce qui suggère tout de même que pour eux 

l’effet pourrait être significatif mais négativement. Cependant, même si l’échantillon est très 

petit, on voit que pour les primaires l’opposition entre les formes langagières masculin versus 

épicène est maximale pour les garçons (80 versus 56% de participation).  

Ceci pourrait laisser penser que les formes linguistiques n’ont un effet que sur des personnes 

qui hésitent à participer/s’identifier aux rôles proposés – soit en l’occurrence les garçons plutôt 

que les filles dans ce contexte scolaire, mais il pourrait évidemment en être autrement dans un 

autre contexte. 

Si les résultats de cette étude montrent que la volonté d’action concrète des enfants (et surtout 

des garçons dans cette expérimentation) pour l’organisation d’un jeu varie en fonction de la 

manière dont est formulé le jeu, on ne peut pas exclure que cette volonté d’action ne soit pas 

uniquement le fait du langage. En effet, même si les tous les enfants proviennent de la même 

école et qu’elles et ils ont des environnements socio-économiques similaires, il est possible 

qu’il y ait des dynamiques de classe qui diffèrent de l’une à l’autre qui impliquerait que les 

enfants aient plus ou moins envie d’organiser le jeu. C’est d’ailleurs une des explications 

possibles au fait que la classe de 3ème primaire n’ait pas suivi la tendance de l’échantillon 

lorsque la formulation de l’activité était exprimée par les doublets féminin/masculin. Les 

réponses à la question ouverte du questionnaire vont donc apporter plus de précisions sur leurs 

motivations. 

4.4. Analyse des motivations 

Les tableaux repris ci-après rendent compte de l’occurrence de l’ensemble des réponses 

données à la question 2 du questionnaire (pourquoi). La question était ouverte. Les réponses 

donnent donc le motif de refus ou de volonté d’organiser le jeu décrit. Certain∙es ont donné 

plusieurs motifs. 

De manière générale, tous âges confondus, on peut observer une grande disparité dans les 

justificatifs fournis tant pour la volonté d’organiser le jeu que pour le refus.  
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Tableau 7. Motivations des filles de 3ème maternelle à organiser le jeu (n=29) 

 

Pour rappel, la totalité des filles de 3ème maternelle ont manifesté leur volonté d’organiser le 

jeu, et ce, quelle que soit la forme langagière avec laquelle celui-ci était présenté. On observe 

une grande disparité dans les réponses, deux motivations ont cependant été citées plus souvent 

que les autres : d’une part leur volonté de prendre soin des autres, d’aider, ou d’aider les plus 

petits (qualité de care attribuée généralement de manière stéréotypée aux filles) et d’autre part 

leur appétence au jeu. 

Tableau 8. Motivations des garçons de 3ème maternelle à organiser le jeu (n=20) 

 

80% des garçons de 3ème maternelle ont manifesté leur volonté d’organiser le jeu, toutes 

formes langagières confondues. On observe également une grande disparité des réponses mais 

on peut tirer de ce tableau deux motivations principales à savoir d’une part : parce que j’aime 

bien !  et d’autre part leur volonté de prendre soin des autres, d’aider, ou d’aider les plus petits. 

Tableau 9. Refus des garçons de 3ème maternelle à organiser le jeu (n=5) 
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Malgré une grande disparité dans les raisons invoquées par les garçons de 3ème maternelle à 

leur manque de motivation pour l’organisation de cette activité non-genrée, on peut constater 

qu’un certain nombre n’arrive pas à être motivé car qu’ils ressentent une grande anxiété, qu’ils 

ont peur de l’échec et de ne pas réussir à obtenir les résultats désirés. En examinant les réponses 

spécifiques de la classe de 3ème primaire qui a reçu la description de l’activité avec les doublets, 

c’est également l’anxiété qui prime dans leur refus de participer. On peut donc imaginer qu’il 

y ait une dynamique de classe différente dans cette classe par rapport au reste de l’échantillon. 

Tableau 10. Motivations des filles de primaire (3ème + 4ème) à organiser le jeu (n=62) 

 

83% des filles de 9 à 10 ans ont manifesté leur volonté d’organiser le jeu, toutes formes de 

langage confondues. A nouveau c’est la motivation de care pour aider/ rendre service qui 

semble la plus grande. La lecture attentive des motivations des filles montre également qu’elles 

adoptent un stéréotype de genre lorsqu’on leur parle au masculin générique. Elles sont 14 à 

vouloir aider les autres et/ou rendre service lorsqu’on leur parle au masculin et 5 si on leur 

parle avec les doublets féminin/masculin et seulement 2 en formulation épicène. 

Tableau 11. Motivations des garçons de primaire (3ème + 4ème) à organiser le jeu (n=37) 
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65% des garçons de 9 et 10 ans ont manifesté leur volonté d’organiser le jeu, et ce, quelle que 

soit la forme langagière avec laquelle celui-ci était présenté. Malgré une grande dispersion des 

réponses, on peut constater que leur principale motivation est également le care pour aider les 

grands/les gens/l’école.  

Tableau 12. Refus des filles de primaire (3ème + 4ème) à organiser le jeu (n=13) 

 

Tableau 13. Refus des garçons de primaire (3ème + 4ème) à organiser le jeu (n=20) 

 

4.5. Discussion 

En conclusion, il ressort de ces différents résultats trois points de discussion. 

D’abord, cette recherche empirique ne permet pas de confirmer mon hypothèse de départ qu’un 

langage démasculinisé encourage les filles à se sentir plus concernée par l’activité ainsi décrite 

et les encourage à s’y investir davantage. En effet, nous avons vu que quel que soit la 

formulation de l’activité, les filles veulent massivement participer. Cet enjeu de participation 

est d’autant plus important en 3ème maternelle lorsque les filles ont entre 5 et 6 ans. Leurs 

principales motivations citées sont d’une part leur volonté de prendre soin des autres, d’aider, 

ou d’aider les plus petits et d’autre part leur goût des jeux. Une explication peut être suggérée 

au fait que peu importe la manière dont on s’est adressé aux petites filles, elles aient voulu 

organiser cette activité. Il est probable que comme l’activité ludique a été décrite dans le 
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contexte précis de l’école, l’ambiguïté du genre masculin entre deux lectures : générique et 

spécifique ait été résolue vu le contexte fort.  En effet, « sans un contexte fort - voire très fort -

le sens dominant qui est toujours activé à la lecture du genre masculin est le sens spécifique, 

dans lequel le genre masculin réfère majoritairement aux hommes » (Gygax et al., 2019, p.5). 

On peut probablement considérer qu’ici, le contexte ait été suffisamment fort que pour activer 

le sens générique du masculin. 

Ensuite, cette recherche ne permet pas de tirer des conclusions sur une différence 

d’interprétation du masculin selon l’âge des enfants. Il me faut donc également infirmer 

l’hypothèse selon laquelle le fait d’avoir appris la règle grammaticale du masculin générique 

de manière formelle à l’école (en 3ème et 4ème primaire) augmenterait la compréhension 

formelle du masculin comme générique. 

Enfin, mon étude fait apparaître un effet inattendu de la formulation épicène pour les garçons 

de l’échantillon, bien que les données ne soient pas entièrement concluantes. En effet, lorsque 

l’activité a été présentée aux garçons de 9 et 10 ans dans un langage non-genré, ceux-ci ont 

participé nettement moins que le reste de l’échantillon. Une hypothèse peut être avancée mais 

rien ne permet, dans ma recherche, de la corroborer. Ainsi, on pourrait imaginer que si le 

contexte est connu et que l’activité est présentée dans une forme non-genrée et sans marqueur 

du masculin (qui était présent dans les deux autres formes langagières), les garçons dont il est 

question dans ce sous-échantillon ne se soient pas senti directement concerné, habitués qu’ils 

sont à ce qu’on s’adresse toujours à eux au masculin. Ils se sentiraient dès lors moins investis, 

voire peut-être troublés quand le langage se démasculinise. Dans le tableau 13, leur absence de 

motivation s’exprime ainsi : je n’ai pas envie/je n’aime pas les jeux/je n’aime pas organiser. 

Enfin, on peut encore souligner à l’aide du tableau 11 que la motivation des garçons de primaire 

prend, comme chez les filles de maternelle, la forme du soin aux autres, mais que celui-ci 

concerne surtout une figure dominante et valorisante du grand ou de l’Institution et non pas une 

approche modeste du vulnérable ou du petit comme c’est le cas chez leurs homologues 

féminines.  
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  Chapitre 5. Limites de l’approche envisagée 

 

Ma démarche avait l’ambition de proposer une alternative aux recherches actuelles et ce, par 

deux apports : D’une part, je me suis intéressée à l’impact de la langue sur la volonté d’action 

personnelle des enfants et non pas à l’impact de la langue sur leurs représentations mentales 

envers des tiers. D’autre part, j’ai souhaité inclure dans ma démarche une forme langagière non-

binaire épicène à l’instar de l’étude publiée en juin 2022 par le chercheur en psychologie sociale 

Jonathan Kim et ses collègues car ses impacts sur la compréhension ont été peu étudié jusqu’à 

présent.  

Les résultats empiriques font apparaître une première limite de mon approche. En effet, 

l’activité choisie – à savoir l’organisation d’un jeu - n’amenait pas les élèves à hésiter sur le 

contexte de leur participation. Cette activité ludique n’amenait pas d’enjeux de sanction ou 

d’image de soi comme cela aurait pu être le cas pour un championnat d’orthographe ou de 

mathématique ou d’un concours radio par exemple. Mon expérimentation se voulait réaliste 

pour mesurer la volonté réelle d’implication dans l’activité. De ce fait, comme 

l’expérimentation était tout à fait contextualisée, le contexte a permis de rendre la forme 

masculine non ambiguë et sans biais masculin. Proposer une activité qui sort du cadre scolaire 

aurait peut-être permis de rendre le contexte plus neutre mais était difficile à mettre en œuvre 

avec de jeunes enfants. 

Ensuite, j’ai fait le choix de définir de manière binaire le sexe des enfants dans les 

questionnaires. Je n’ai donc pas pu tester de manière expérimentale l’influence des doublets ou 

des formulations épicènes sur les représentations non-binaires du genre. Tout en étant 

consciente des limites de mon approche, mon objectif était de cibler l’effet de la langue sur le 

sentiment d’efficacité personnelle des filles en ne questionnant pas directement l’identité de 

genre de celles-ci. Les études toutes récentes du psycholinguiste Pascal Gygax intègrent petit à 

petit cette dimension dans l’étude de l’impact du langage sur les représentations. 

Un autre argument à relever est que mon étude empirique s’est basée uniquement sur les 

résultats de recherches menées dans deux pays francophones proches de la Belgique à savoir la 

France et la Suisse. Or, les distinctions grammaticales de genre sont très répandues dans toutes 

les langues du monde et nous avons vu que ces distinctions de genre affectent notre 

représentation des femmes notamment. Des études menées dans d’autres pays francophones 
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permettrait de dépasser les représentations culturelles occidentales du sexe et du genre, les 

différences culturelles ayant, on le sait, un impact sur la représentation du genre. 

Trois éléments de discussions peuvent être retirés de cette recherche :  

La première est liée à la temporalité de l’étude. Celle-ci est de l’ordre de « la photo instantanée » 

avec un test réalisé une seule fois sur une très courte période de temps. On peut raisonnablement 

se demander si une répétition des mêmes routines langagières sur une plus longue période et 

dans différentes situations questionnant l’agentivité des enfants n’aurait pas conduit à des 

résultats plus marquants. Les conditions d’accès à l’école n’ont malheureusement pas permis 

qu’un protocole de plus longue durée puisse être mis en place. Ce pourrait être l’objet d’une 

future recherche s’appuyant sur le dispositif méthodologique défini dans le cadre de ce 

mémoire.  

Ensuite, une hypothèse n’a pas été testée dans ce mémoire, à savoir celle de la féminisation des 

consignes données aux enfants. Cette hypothèse n’a pas été explorée dans la mesure où elle 

renvoyait à une binarité du genre que je voulais éviter dans l’étude. Toutefois, il pourrait être 

intéressant de comparer, à nouveau sur une longue période, l’usage du masculin générique et 

l’usage du féminin afin de voir si ces usages conduisent à des différences quant aux sentiments 

d’efficacité personnelle chez les filles et les garçons.   

Enfin, une dernière limite concerne la population. Celle-ci est composée d’enfants de moins de 

11 ans, des enfants en cours de socialisation et pour lesquelles les catégories genrées ne font 

sans doute pas encore partie des évidences du monde. Il pourrait être intéressant de comparer 

les résultats obtenus, au départ de tests similaires, sur des enfants en début de socialisation 

scolaire comme ceux visés par la présente étude et des enfants plus âgés en fin de secondaire 

afin de voir si on observe des résultats contrastés entre ces deux populations et dès lors un effet 

de durcissement des catégories genrées en cours de socialisation. Une telle étude pourrait être 

intéressante pour questionner l’effet normatif que pourrait avoir l’école sur les référents de 

genre. 
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Chapitre 6. Perspectives politiques et recommandations 

 

Avant de conclure, je voudrais revenir sur la problématique sociale que ces questions de langage 

mettent en lumière. Je ne peux tirer de résultats probants de mes résultats de recherche sur 

l’impact de la langue sur le sentiment d’efficacité personnelle des filles. Cependant, au niveau 

de la mise en œuvre méthodologique, j’ai été amenée à questionner les outils existants pour 

communiquer de manière non-exclusive. Différents outils de communication inclusive existent 

actuellement et les recherches détaillées dans ce mémoire montrent qu’ils sont efficaces pour 

démasculiniser le langage. « Elles peuvent être divisées en deux grandes catégories : (1) les 

stratégies de féminisation - parfois appelées stratégies de différenciation - qui se concentrent 

sur l'augmentation de la visibilité des formes féminines par l'utilisation de termes spécifiques 

au genre féminin et (2) les stratégies de dégenrisation qui visent à réduire la visibilité des formes 

spécifiques au genre par l'utilisation de termes épicènes. » (Kim et al., 2022, p.3). 

Cependant, deux enjeux coexistent, d'une part visibiliser les formes féminines et d'autre part 

neutraliser la binarité de genre. Mais comme les limites de ma recherche le montrent, l’enjeu 

de neutralisation du langage peut entrer, en partie, en tension avec l’objectif de reféminisation. 

En effet, une forme épicène non-binaire, telle qu’utilisée dans cette recherche, permet certes 

d’inclure les femmes et les personnes non-binaires dans le discours mais rien ne prouve, à 

l’heure actuelle, que cela active autant de représentations de femmes que la formule binaire 

avec les doublets féminin/masculin. De même que la formule binaire avec les doublets permet 

de visibiliser les femmes mais peut-être pas les personnes non-binaires. D’où le souci de ne pas 

exclure les un∙es en incluant les autres.  

Ces études en psycholinguistique ont attiré l’attention du législateur sur la valeur non générique 

du masculin. C’est pourquoi « certaines lois2 ont commencé à inclure le langage comme facteur 

discriminant. » (Gygax et al., 2013, p.248). Les politiques menées jusqu’à présent dans les pays 

francophones pour corriger les effets discriminants du langage ont principalement porté sur la 

visibilisation des femmes dans leurs rôles sociaux par l’introduction de doublets binaires. Si 

l’effet est évidemment essentiel pour des représentations mentales visibilisant les femmes, il 

est moins évident pour la communauté non-binaire. 

                                                 
2 NDLR : Comme le Sex Discrimination Act adopté par le Parlement anglais en 1975 (inclu en 2010 dans The 

Equality Act) qui préconisait l’usage de termes génériques comme « police officer » ou « they » 

consécutivement à l’étude de Bem & Bem de 1973. 
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Les philosophesses, historiennes et linguistes féministes ont depuis longtemps mis en lumière 

ces enjeux afin d’apporter des solutions à cette problématique sociale de la place des femmes 

dans la société ainsi que celle des personnes non-binaires et d’une partie de la communauté 

LGBTQI+. Le mouvement de libération des femmes, des années 70, a mené bon nombre de 

femmes scientifiques, notamment des anthropologues et des linguistes, à dénoncer le sexisme 

de la langue, des discours et des représentations ainsi que l’occultation linguistique des femmes.  

« La critique féministe du langage se développe au moins depuis les années 1980 en France et 

vise à déterminer la façon dont les inégalités de genre sont à la fois exprimées et renforcées par 

le langage. » (Huchet, 2019, p.38). En 1990, Judith Butler, développe, dans « Gender Trouble 

: Feminism and the Subversion of Identity », une critique des catégories essentialisées ou 

naturalisées comme celles de sexe ou de genre. Monique Wittig, en 1992, dans « The straight 

mind » insiste sur les rapports de pouvoir que la catégorie de genre – catégorie à la fois sexuelle 

et grammaticale – recoupe. Cette dernière « défend une conception matérialiste du langage qui 

le considère comme participant à la domination qui s’exerce sur les femmes dans la société, et 

même comme l’un des instruments de cette domination, et non seulement comme son 

expression. » (Huchet, 2019, p.39). 

Plus récemment, l’historienne de la littérature, Eliane Viennot montre que « le sexisme de la 

langue française ne relève pas de la langue elle-même, mais des interventions effectuées sur 

elle depuis le XVIIè siècle par des intellectuels et des institutions qui s’opposaient à l’égalité 

des sexes » (Viennot, 2017, p.34). Ainsi, la volonté de certains grammairiens, de certains 

membres du clergé et des membres de l’Académie française a été d’évincer les femmes de la 

sphère politique, économique, des fonctions de gouvernance, de combat, de direction du 

sommet de l’Etat, des fonctions prestigieuses, du monde académique scientifique, des Lettres, 

de la citoyenneté notamment et donc de les invisibiliser dans la langue. L’autrice estime que la 

langue, en elle-même et bien que binaire n’est pas sexiste et qu’elle est « remarquablement 

outillée pour respecter l’égalité des sexes » (Viennot, 2017, p.107). Elle propose donc de 

renforcer l’utilisation du féminin dans l’ensemble du matériel linguisitique. Monique Wittig, 

quant à elle, s’oppose à la féminisation des noms en proposant l’abolition de la catégorie de 

genre car celle-ci ne fait que renforcer la binarité des genres elle-même oppressive. Si toutes 

les féministes et certaines linguistes s’accordent sur l’androcentrisme de la langue française et 

sur la forme de domination qu’elle induit, toutes ne préconisent pas les mêmes solutions. Pour 

Eliane Viennot, la structuration de la langue est millénaire et les langues romanes sont binaires 

pour désigner les humains. Pour elle, ce n’est pas la binarité de la langue qu’il faut interroger 
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mais bien la suppression du féminin par le masculin.  Monique Wittig et Judith Butler 

dénoncent, quant à elles, la binarité des sexes mais aussi la binarité des genres. Comme le décrit 

la chercheuse Améthyste Molin et ses collègues : « les catégories de genre ne sont pertinentes 

que pour les personnes dont l'identité de genre est conforme aux catégories binaires 

correspondantes et qui les considèrent comme normatives » (Molin et al., 2020, p.3). 

Le combat pour une communication inclusive (ou non-exclusive) pourrait donc se définir 

comme Alpheratz (2019), linguiste le fait : « La notion de français inclusif peut être entendue 

comme une variété du français fondée sur le traitement non standard du genre grammatical en 

raison d’un rejet d’une hiérarchie entre les représentations sociales ou symboliques associées 

aux genres grammaticaux masculin et féminin. » (My Alpheratz, 2019, p.55). 

La question soulevée par ce mémoire met en exergue l’impact de la langue comme reflet de 

notre société androcentrée. Le langage comme construit social est marqué par cette domination 

et cette hiérarchisation du masculin sur le féminin. Les recherches récentes, effectuées en 

France et en Suisse et développées dans ce mémoire, montrent l’influence de la langue sur les 

représentations mentales genrées et mettent en lumière différentes sources de discrimination 

envers les femmes. La mise en évidence des discriminations induites par le langage et la 

nécessité d’inclure toute personne dans une communication inclusive amèneront les 

scientifiques à développer d’autres méthodologies de recherche et à inclure d’autres critères 

dans celles-ci afin de ne plus entraver notre capacité à penser la diversité de notre société. 
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Conclusion  

 

En entendant parler mes filles au féminin à valeur générique, je me suis demandée quel impact 

avait la langue sur leur champ des possibles et si, en apprenant que le masculin régissait le 

caractère générique du langage en français, elles allaient cesser de se percevoir comme centrales 

dans le monde. 

La revue de la littérature récente en psycholinguistique m’a appris que le fait de désigner des 

groupes d’humains uniquement au masculin nous amenait à nous représenter mentalement ces 

groupes comme étant composés uniquement d’hommes. Cette association « masculin = 

homme » serait plus rapidement enracinée chez les petites filles étant donné que la forme 

grammaticale féminine ne s’applique que pour désigner des filles ou des femmes, elles 

penseraient ainsi que la forme grammaticale masculine s’applique de la même façon pour 

désigner des garçons ou des hommes. De plus, lorsque des métiers ou des rôles sociaux sont 

énoncés uniquement au masculin, cela renforcerait une représentation du monde du travail 

comme étant exclusivement masculine confortant ainsi les stéréotypes de genre selon lesquels 

un travail d’hommes vaut plus qu’un travail de femmes. Ce biais masculin a un impact immédiat 

sur la représentation du monde des enfants et des adolescent∙es car il les amène à penser qu’elles 

et ils sont moins aptes à réussir leurs études si les professions décrites le sont uniquement au 

masculin mais aussi car il les amène à penser que les femmes ont moins de chance de réussir 

dans un métier si celui-ci est présenté avec la marque du genre grammatical masculin surtout si 

ce métier est stéréotypé masculin ou sans stéréotype de genre. Ce masculin à valeur générique 

engendre donc un biais d’interprétation qui serait directement discriminant pour les femmes. 

Partant de cela, j’ai formulé l’hypothèse qu’un langage démasculinisé favoriserait une 

représentation du monde moins discriminante et plus valorisante pour les femmes et, de ce fait, 

leur permettrait d’être pleinement agente du monde. 

De manière empirique, j’ai voulu tester l’impact de différentes formes linguistiques sur la 

volonté d’action des enfants et spécifiquement des filles, pour l’organisation concrète d’un jeu 

en contexte scolaire. Deux formes grammaticales alternatives au masculin générique ont été 

proposée pour décrire ce jeu : d’une part les doublets féminin/masculin et d’autre part une 

formulation épicène non-binaire. L’hypothèse formulée est que ces formes alternatives 

encouragent les filles à se sentir d’avantage concernée par l’activité ainsi décrite et les pousse 

à s’y investir. L’expérimentation a eu lieu dans une école fondamentale belge francophone 
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avec un échantillon de 186 enfants de 3ème maternelle, 3 et 4ème primaire. 9 classes ont ainsi 

testé les différentes formulations langagières.  

La tâche expérimentale a consisté en une invitation à organiser une activité décrite oralement 

par les institutrices : Il s’agit de préparer un grand jeu, pour la fin de l'année, pour toute 

l'école. Les institutrices avaient pour recommandation de mettre les enfants en situation réelle, 

ceux-ci devaient donc vraiment croire qu’il y avait un grand jeu à organiser ! Elles ne leur ont 

pas dit, au départ du moins, qu’il s’agissait d’une expérimentation. Les enfants devaient ensuite 

répondre à un questionnaire de 5 questions leur demandant si elles et ils souhaitaient organiser 

ce grand jeu. Par année, chaque classe avait une formulation différente. Trois classes ont testé 

la formulation basée sur des doublets féminin et masculin (des organisatrices et 

organisateurs), trois classes ont testés la formulation épicène (des élèves pour organiser un 

grand jeu) et trois classes ont reçu la formulation masculine (des organisateurs). 

Les données ont été analysées en trois temps : d’abord selon le sexe, puis selon la formulation 

langagière et enfin selon l’âge des enfants. 

Je peux tirer deux enseignements de ma recherche. D’une part, les résultats montrent que quel 

que soit la formulation langagière utilisée, les filles veulent massivement participer à l’activité 

et ce, quel que soit leur âge. Le résultat le plus significatif est celui qui concerne la différence 

de sexe : les filles participent plus que les garçons et c’est hautement significatif comme 

différence. Ce résultat ne permet donc pas de confirmer mon hypothèse de départ qu’un langage 

démasculinisé renforce la volonté d’action des filles de 5 à 11 ans. Pour expliquer cette absence 

de biais du langage dans la volonté d’action des petites filles, on peut avancer l’hypothèse que 

l’ambiguïté du genre masculin entre deux lectures - générique et spécifique -  ait été résolue vu 

le contexte fort.  En effet, comme l’activité ludique a été décrite dans le contexte précis de 

l’école, on peut probablement considérer que celui-ci ait été suffisamment fort que pour activer 

le sens générique du masculin. Dans cette école, les principales motivations des filles ont été 

leur volonté de prendre soin des autres, d’aider, ou d’aider les plus petits et leur goût des jeux. 

Notons que la motivation des garçons de primaire prend, comme chez les filles de maternelle, 

la forme du soin aux autres, mais que celui-ci concerne surtout une figure dominante et 

valorisante du grand ou de l’Institution et non pas une approche modeste du vulnérable ou du 

petit comme c’est le cas chez leurs homologues féminines.  

D’autre part, les résultats montrent que, les garçons réagissent différemment en fonction de la 

formulation langagière utilisée, même si l’échantillon est très petit. En effet, lorsque celle-ci est 
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genrée (soit au masculin, soit au féminin/masculin) les garçons de primaire ont beaucoup plus 

la volonté de participer que lorsque l’activité est décrite avec une formulation épicène (80% 

versus 56% de participation). Une hypothèse peut être avancée mais rien ne permet, dans ma 

recherche, de la corroborer. Ainsi, on pourrait imaginer que si le contexte est connu et que 

l’activité est présentée dans une forme non-genrée et sans marqueur du masculin (qui était 

présent dans les deux autres formes langagières), les garçons dont il est question dans ce sous-

échantillon ne se soient pas sentis directement concernés, habitués qu’ils sont à ce qu’on 

s’adresse toujours à eux au masculin. Ceci pourrait laisser penser que les formes linguistiques 

n’ont un effet que sur des personnes qui hésitent à participer/s’identifier aux rôles proposés – 

soit en l’occurrence les garçons plutôt que les filles dans ce contexte scolaire, mais il pourrait 

évidemment en être autrement dans un autre contexte. 

En guise de discussion, des recherches ultérieures pourraient compléter utilement les résultats 

de ce mémoire au niveau de sa temporalité d’abord puis de l’âge de son échantillon. En effet, 

on peut se demander si une répétition des mêmes routines langagières sur une plus longue 

période et dans différentes situations questionnant l’agentivité des enfants n’aurait pas conduit 

à des résultats plus marquants. De plus, il pourrait être intéressant de comparer les résultats 

obtenus, au départ de tests similaires, sur des enfants en début de socialisation scolaire comme 

ceux visés par la présente étude et des enfants plus âgés en fin de secondaire afin de voir si on 

observe des résultats contrastés entre ces deux populations et dès lors un effet de durcissement 

des catégories genrées en cours de socialisation. Une telle étude pourrait être intéressante pour 

questionner l’effet normatif que pourrait avoir l’école sur les référents de genre. 

D’un point de vue politique, les recherches en psycholinguistiques abordées dans ce mémoire 

mettent en lumière différentes sources de discrimination envers les femmes. Ce combat pour 

une communication inclusive – ou non-exclusivement masculine - rencontre une problématique 

sociale, celle de la place des femmes dans la société et, au-delà, celle des personnes non-binaires 

et d’une partie de la communauté LGBTQI+. Jusqu’à présent, les études en psycholinguistique 

ont attiré l’attention du législateur sur la valeur non générique du masculin et l’ont amené à 

insister sur la féminisation des fonctions, métiers, titres et grades. Cependant, la portée de ces 

études est bien plus vaste et les membres du gouvernement devront s’y ouvrir afin de forger de 

nouvelles formes linguistiques permettant de penser la diversité de notre société et ses nouvelles 

réalités sociales.  
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